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PRÉFACE
DU TRADUCTEUR.

_L E S motifs de l'Auteur , en publiant

fon Ouvrage, étoient plus que fuffifans

pour m'engager à en faire la traduction;

mais j'avais de plus celui de m'acquitter

de ma promeffe , & fur-tout de lui rendre

toute la juitice que ces obfervations méri-

tent. Témoin & compagnon de fes tra-

vaux ,
j'ai obfervé & fuivi la marche de la

maladie qu'il appelle Paralyfie des extré-

mités inférieures. Il ferait inutile , après

l'exaôe defcription qu'en donne l'Auteur,

d'ajouter quelque chofe à fes Remarques.

Auffi me fuis -je borné à rapporter trois

obfervations très - différentes dans l'évé-

nement, afin que le Lefleur puiffe juger

des différens états de cette maladie.

Il paraît qu'elle a été très -bien connue

des Anciens, d'Hippocrate fur- tout, qui

K iv



8 PRÉ FA C E
en parle en différens endroits, & en a

laiffé une defcription fort étendue ( a ) :

Celfe ( b ) & d'autres n'ont^ fait que le

copier. M. Duverney (c) a repris l'étude

de cette maladie ; & parmi les plus mo-

dexnes , le célèbre M, Camper l'a décrite

très - exaâement (d).

Le traitement tant des Anciens que

des Modernes eft fondé fur ce principe,

qu'il faut traiter méchaniquement un dé-

faut méchanique du corps humain. Àinfi

Hippocrate ordonne de violentes fecouffes,

l'extenfion, le levier, &c. Il y en a parmi

les modernes qui ont confeillé le fufpen-

foir de Nuck , des corps de baleine &
d'acier, &c. L'expérience a malheureu-

fement prouvé que ces moyens font bien

(^) Liber de articulis y pajjîm*

(£) De Medic. pag. 545 & f.

(c) Maladies des os, féconde partie.

(d) Demonflrat. anat. Patholog. lib. I & II, cap. t & a
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loin de répondre à l'attente que Ton s'en

était formée. C'en1 peut-être ce qui a fait

dire dernièrement à un auteur, que c'était

une maladieJî terrible, que l'art n'offre encore

aucune reffource contre elle, & que le meilleur

-parti à prendre ejl d'abandonner à la nature

le fort de ceux qui en font attaqués (a).

D'après les recherches de M. Port, &
les expériences qu'il -a faites , on ceffera

de tenir un langage fî humiliant pour

nous, & qui eft cependant très -vrai à

l'égard de plus des deux tiers des mala-

dies auxquelles l'homme eft expofé. Je

m'eftime très -heureux de pouvoir affurer

le Public que chaque jour ajoute de nou-

velles preuves à la doârine de l'Auteur,

& de nouveaux fuccès à fa méthode auffi

iimple & auffi facile à exécuter qu'elle eft

efficace,

( a ) Voye{ Prix de l'Acad, de Chirurgie , tom. IF, féconde,

partie, p. 606,



ïô PRÈF. DU TRADUCT.
Les obfervations fur la néceffité & les

avantages de l'amputation dans certaines

circonftances
, qui fe trouvent à la fuite

de ces remarques , font le réfultat de plus

de quarante années d'expérience dans une

des plus grandes villes de l'univers , &
d'une pratique très - étendue dans le pre-

mier hôpital de Londres , où un nombre

infini de cas font venus à la connaififance

de l'Auteur 8c fe préfentent encore jour-

nellement. Je me bornerai à dire que

les defcriptions données dans ce Traité,

font d'après nature & vraiment cliniques.

D'après cela, il ne me refte qu'à fouhaiter

que ceux qui font à même de voir les cas

où l'amputation peut devenir néceffaire,

cas affez fréquens aujourd'hui à caufe de

la guerre
,
puiffent confirmer la vérité des

faits que l'Auteur vient d'établir.



REMARQUES
Si/R cette efpèçc de Paraljjie des extrémités

inférieures 9
que Von trouvefouvent accom-

pagnée de la courbure de l'épine du dos
,

qui ejl fuppofée en être la caufè.

PREMIÈRE PARTIE.

i ARMï les différens objets de la Méde-

cine & de la Chirurgie , il s'en trouve

malheureufement quelques- uns ,
qui juf™

qu'ici ont réfîrté à tous les efforts réunis;

auffi ont-ils toujours fait une partie très-

défagréable & très-épineufe de la pratique.

C'eft une occupation bien fatisfaifante

de détruire , ou au moins de foulager

quelques - unes des mifères auxquelles
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l'homme eft expofé ; mais fuivre la marche

d'une maladie dès fon commencement
jufqu'à fon dernier terme , fans qu'il exifte

même un rayon d'efpoir de pouvoir être

utile dans la moindre chofe , c'eft de

toutes les tâches la plus défagréable.

Dans ces cas , toute tentative , même la

plus périileufe, fi elle eft raifonnable, peut

être juftifiée; à plus forte raifon, tout ce

qui n'eft pas dangereux en foi; alors le plus

petit rayon d'efpoir doit être embraffé.

Il y a quelque tems que j'ai donné au

Public le détail du fuccès dont j'ai vu fuivi

l'ufage libéral de l'opium dans la mortifi-

cation des orteils & du pied ; fur-tout dans

celle qui commence , ou eft accompagnée

par une grande douleur.

J'ai uniquement rapporté le fait tel que

je l'avais vu & obfervé; je ne fuis entré

dans aucun raifonnement , & je n'ai pas

donné à ce remède un degré de crédit

plus qu'il ne m'a paru mériter; je ne l'ai

pas propofé comme fpécifique 9
ou comme

un remède fur le fuccès duquel l'on devait
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toujours 8c infailliblement , ou même
généralement compter

;
j'ai avoué que je

l'avais vu manquer différentes fois ; mais

l'ayant auffi vu plufieurs fois réuffir, étant

d'ailleurs très-affuré que l'expérience ferait

fans aucun danger, tandis que les meil-

leurs & les plus experts Médecins étaient

obligés d'avouer qu'ils ne connaiffaient pas

de moyen pour prévenir les effets fâcheux

d'un mal auffi effroyable , ou même d'ar-

rêter fes ravages journaliers
, je penfais

que mon devoir m'obligeait de commu-
niquer auffi tôt qu'il ferait poffible, ce que

j'avais vu , afin que d'autres puffent répé-

ter l'expérience , & en étendre les avanta-

ges. Si la Faculté avait connu quelqu'autre

fecours, & que celui-ci par conféquent

ne m'eût paru mériter aucune préférence,

j'aurais gardé mes obfervations pour les

confirmer & les vérifier par la fuite des

tems, & prouver par ce moyen l'utilité

de ce que j'avais à propofer; mais comme
il fe trouvait précifément le contraire,

l'opium étant l'unique remède dont j'aie
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jamais vu l'utilité réelle 8c effentielle, 8c\

qui m'a réuffi tant de fois , au point de

me convaincre qu'on pourrait en retirer

un grand bénéfice, étant d'ailleurs parfais

tement affuré qu'il n'y avait pas le moindre

danger dans l'expérience, je croyais qu'une

pareille publicité 9
quoique précoce, ferait

regardée dans fon véritable point de vue,

qui eft de prier les Médecins en général

de répéter l'expérience : fi après avoir fait

des efiais réitérés , le fuccès ne répondait

pas à mon attente
,
je pourrais du moins

me flatter que le malade n'en fouffrirait

pas ; fi au contraire mon attente était fatif-

faite, ces efiais tourneraient au plus grand

avantage.

Depuis ce tems j'ai eu la fatisfaétion de

voir mon opinion confirmée non -feule-

ment par ma propre expérience , mais par

les témoignages réunis de plufieurs prati-

ciens diftingués dans différentes provinces

du royaume
,
qui m'ont fait l'honneur

de me communiquer le réfultat de leurs

expériences. Leur fuccès , comme je m'y
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attendais, n'a pas été uniforme, mais il eft

devenu affez fréquent pour me donner la

fatisfaâion de l'avoir fuggéré : je fouhaite

fincèrement que le bon effet de ce remède

foit plus général & plus certain ; mais la

confervation même de quelques individus,

dans une maladie qui jufqu'à préfent a été

fi deftruâive à tous fans reffource , devient

une matière d'importance & le fujet d'une

douce fatisfaâion. Aujourd'hui je fais la

même chofe relativement à une autre ma-

ladie
,
que je fis alors à l'égard de la morti-

fication. Je publie un détail du bon fuccès

qui a fuivi la méthode particulière de trai*

ter une maladie, que tous les efforts de

Fart n'ont encore pu guérir; & puifque

j'agis par le même principe qu'autrefois,

pour engager d'autres à en étendre les

avantages, en répétant mes expériences,

je n'ai pas befoin d'apologie pour avoir

hâté la publication de ce nouvel effai.

La maladie dont je veux parler eft

Communément appellée Paralyjie , parce

qu'elle confifte dans une abolition totale
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ou particulière du pouvoir de fe fervir 8c

quelquefois même de mouvoir les extré-

mités inférieures, en conféquence, comme
on le fuppofe communément, d'une cour-

bure de quelque partie de l'épine.

Les deux fexes & tous les âges font

également fujets à cette maladie : fi le

patient eft un enfant , il donne une afflic-

tion confiante à fes parens; fi c'eft un

adulte , il eft tout - à - fait inutile à foi-

même & aux autres, ce qui eft de tous

les états le plus pitoyable.

Quand cette maladie attaque un enfant

d'un à deux ans ou au-deffous de cet âge 9

la caufe eft rarement trouvée jufqu'à ce

que l'effet ait déjà fubfifté , du moins par

les parens & nourrices qui ne favent pas

où la chercher; on dit que l'enfant eft

prodigieufement lent à faire ufage de fes

jambes , ou il eft fuppofé avoir reçu quel-

que mal en naiffant.

Quand un enfant déjà affez âgé pour

pouvoir marcher, Se qui a été capable de le

faire , eft attaqué de ce mal , il perd l'ufage

de
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ée fes jambes infenfiblement, quoiqu'en

général affez promptement : il fe plaint au

commencement qu'il efl: bientôt fatigué;

il languit, devient indifférent, & ne veut

marcher que peu & lentement : peu de

tems après on le voit fouvent broncher

fans qu'il rencontre aucun obftacle; & tou-

tes les fois qu'il veut aller vite, il. trouve

que fes jambes fe croifent involontaire-

ment, de forte qu'il tombe affez fouvent;

en voulant fe tenir tranquille &: debout

quelques minutes fans foutien , fes genoux

fe plient. Le mal étant un peu avancé, l'on

trouvera qu'il ne peut pas , fans grande

difficulté , diriger l'une ou l'autre jambe a

un point exaâement; bientôt après , fes

deux jambes & fes cuiffes perdent en

grande partie leur fenfibiiité naturelle , &
entièrement la faculté de fe mouvoir.

Quand un adulte efl le fujet de la mala-

die, le progrès efl: à peu près le même,
mais plus rapide.

Jufqu'à ce que la courbure de l'épine

foit connue, le mal eff cenfé être du genre

B
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nerveux; maïs quand on fait attention a,

l'état du dos , l'on a prefque toujours re-

cours à quelque violence précédente pour

expliquer la maladie, ou à quelques efforts

en tirant, levant, portant ou traînant un

fardeau pefant que l'on fuppofe avoir bleffé

le dos : dans un petit nombre de cas , cet

effort peut avoir eu cet effet; mais dans

le plus grand nombre, tant s'en faut que

cela foit ainiï ,
qu'en admettant cette caufe

comme auxiliaire , il faudra ajouter au

moins quelque caufe prédifpofante , dans

laquelle elt contenue, à mon avis, l'effence

de la maladie.

J'ai appelle cette maladie Paralyfie, félon

l'ufage vulgaire ; mais il faut obferver

,

quoique les extrémités inférieures foient

en partie ou totalement devenues inutiles,

qu'il y a des circonflances effentielles , qui

distinguent cette affeâion de la paralyiîe

Berveufe : les jambes & les cuiffes ont

,

comme je l'ai dit, perdu leur faculté mo-

trice & une grande partie de leur fenfibilité

naturelle ; malgré cela elles ne préfentent
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pas au toucher cette chair mollaffe d'un

membre vraiment paralytique , ni ce relâ-

chement apparent des articulations , ni

cette incapacité totale de réfifter
, qui fait

que l'articulation peut être mue en tous

fens ; au contraire elles montrent fouvent

un degré considérable d'engourdiffement,

fur-tout à la cheville du pied ; & dans les

enfans les pieds fe terminent communé-

ment en pointe en en-bas, ce qui les

empêche de s'étendre horizontalement.

La courbure de l'épine que l'on croit

être la caufe du mal, varie en Situation,

étendue & degrés, étant dans la nuque

ou le dos , &: quelquefois , mais rarement

,

dans la partie inférieure des lombes; tan-

tôt elle comprend deux vertèbres feule-

ment , tantôt trois ou plus , ce qui donne

nécefTairement à la courbure plus ou moins

d'étendue ; mais quel que foit le nombre
des vertèbres , & le degré ou l'étendue

de la courbure , les extrémités inférieures

feules fouffrent; du moins je n'ai jamais

vu les bras affeftés* -

Bij
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Cet effet varie encore félon les fujets ;

quelques-uns font dans l'incapacité totale

& abfolue de marcher, même quand ils

font aidés , & cela au commencement de

la maladie ; d'autres fe meuvent à peine

avec le fecours des béquilles , ou en fe

tenant fermement à la cuiffe : il y en a

qui peuvent fe foutenir droits ou s'affeoir

dans une chaife fans beaucoup de fatigue;

ce que d'autres ne fauraient faire , du

moins pour quelque tems : quelques-uns

ont la facilité de fe mouvoir au point de

pouvoir fe tourner 8c 'remuer dans leur

lit; mais d'autres ne jouiffant pas de cet

avantage, font obligés d'être couchés juf-

qu'à ce qu'ils foient mis en mouvement.

Quand un enfant naturellement faible a

cette maladie, & que la courbure eft dans

les vertèbres du dos, il fe rencontre fou-

vent une difformité de plus , en ce qu'il

devient infenlîblement tout- à-fait boffu

par derrière , & que tous les os de la poi-

trine fubiffent quelquefois
,
par la flexion

& la faiblefie de l'épine , une altération
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1

confidérable , de forte que Ton peut dire

avec raifon que la taille eft diminuée; mais

dans tous les cas où cet effet eft venu petit

à petit, quelle que foit l'étendue de la dif-

formité ou l'altération dans la difpofition

des côtes & du fternum, je penfe qu'il fera

toujours vrai que la courbure fe montre

premièrement, & fi je puis le dire, féparé-

ment, & que le refte n'en eft qu'une fuite.

Auffi long-temps que l'on n'a pas décou-

vert ou fait attention à la courbure de

l'épine , le mal eft généralement cenfé être

nerveux, & les remèdes ainfi nommés,

font prefcrits le plus fouvent avec des lini»

mens chauds , des fomentations & des véfi-

catoires aux parties affeâées; & quand la

véritable caufe eft connue , l'on a toujours

recours à des corps d'acier , aux fècouffes

& autres moyens pour rendre à l'épine fa

pofition véritable & naturelle ; mais tous „

autant que j'ai pu Fobferver , font infuf-

fifans. Le patient perd fa fanté, languit

pour quelque -tems parmi une complica-

tion cfe maux 5 & meurt dans Tépuifement

Biij
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& rémacïation ; ou , ce qui eft pis , traîne

une vie miférable , attaché à une grande

chaife ou à fon lit
5
ne pouvant marcher

ni fe traîner, & devenant inutile à foi &
aux autres.

Cet état eft le plus trifte à voir dans

un enfant ; dans un adulte 3 c'eft le plus

malheureux.

En général la fanté du patient ne femble

pas fenfiblement altérée dans le commen-

cement; mais quand le mal a fubiifté pen-

dant quelque tems & que la courbure eft

augmentée
5

il furvient beaucoup d'incon-

véniens & des plaintes ; telles font la diffi-

culté de refpirer , l'indigeftion , la dou-

leur, & ce qu'ils appellent un ferrement à

l'eftomac
? des conftipations opiniâtres , la

diarrhée
5 le flux involontaire de l'urine &

des excrémens
9 &c. Ces fymptômes font

accompagnés de ce qu'on appelle maux
des nerfs, dont quelques-uns font caufés

par l'altération faite dans la forme de la

cavité du thorax; d'autres femblent] pro-

ygnir des impreffions faites fur lçs vifcètes
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du bas-ventre. Ceux-ci varient en degrés

d'intenfité dans différens fujets , mais ils

fembient particulièrement être la fuite de

la courbure ; c'eft-à-dire que dans les enfans

naturellement faibles
,
quoique la cour-

bure des vertèbres dorfales foit toujours

la première marque de la maladie , en ce

qu'elle précède toutes les autres, elle efl

néanmoins bientôt fuivie d'un tel degré

de difformité des os du tronc
, qu'elle

produit, avec l'inaâion & la contrainte

néceffaire, tous les maux dont il a été

parlé ci-deffus.

Ce qui m'a porté à penfer, plus que

je n'aurais fait , à cette maladie , c'a été

l'exemple touchant d'un jeune homme de

quatorze ans , à la famille duquel j'étais lié

de près ; car l'ayant vu reprendre l'ufage

de fes membres immédiatement après un-

abcès à l'épine, qui m'a paru accidentel^

mon attention fut redoublée, & devint le

fujet d'une fréquente, quoique peu fatif-

faifante réflexion. Je dis peu fatisfaifante ;

parce que mes doutes furent augmentés*

Biv
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fans entrevoir leur folution. Plus je penfais

à mon fujet, plus j'étais difpofé à croire

que les apparences nous avaient trompés,

& que la maladie était précédée ou accom-

pagnée d'un état morbifique des parties

formantes ou voifines de la courbure ; en

un mot, qu'il y avait quelque chofe d'une

prédifpofition
5 & que nous avions très-pro-

bablement pris un effet pour une caufe.

Mes foupçons étaient confirmés par

les raîfons fuivantes, qui me parurent de

quelque poids.

i.° Parce que je n'avais jamais vu cet

effet paralytique des jambes après une

mauvaife conformation de l'épine, quel-

que difforme qu'une pareille conforma-

tion l'eût rendue , foit que cette courbure

fût venue par la naiffance ou après dans

l'enfance.

2.° Parce qu'aucune de ces étranges

figures & déviations que la taille de la

plupart des femmes de l'Europe prend,

par l'abfurde coutume de leur faire porter

dans l'enfance , des corps qui leur prêtent
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toutes les directions, excepté la véritable,

n'a jamais produit un pareil effet, quelque

grande d'ailleurs que fût la difformité.

3. Parce que la courbure de l'épine,

qui eft accompagnée de cette affeéïion

des membres
,
quelque degré ou étendue

qu'elle ait au commencement, eft prefque

toujours la même ; favoir , toujours du

dedans au dehors , & rarement ou jamais

de côté.

4. Depuis que j'ai fait une attention

particulière à cette maladie, j'ai remarqué

que ni le degré ni l'étendue de la cour-

bure ne faifaient aucune altération dans

la nature ou l'inteniité des fymptômes au

commencement de la maladie, ni même
pour quelque tems après; ou pour rn ex-

primer autrement, que la moindre cour-

bure, quand deux ou trois vertèbres étaient

feulement attaquées , était invariablement

fuivie par les mêmes fymptômes que la

plus grande.

5. Malgré qu'il arrive quelquefois

qu'un coup très-rude ou une entorfe aient
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immédiatement précédé la courbure , &
ibient fuppofés en être la fource , le plus

grand nombre des adultes nous prouve

que cette caufe n'a pas pu avoir lieu, puif-

qu'ils ont commencé à fe courber & faire

des faux pas avant qu'ils fongeaffent du

tout à leur dos , ou aux violences reçues.

6.° On trouve dans les enfans qui n'ont

fait aucun effort, ni reçu aucune violence,

exactement les mêmes fymptômes que

dans les adultes qui fe font éreintés ou

qui ont reçu des coups ; & c'eft la même
chofe dans ceux d'un âge plus avancé,

qui n'ont fait ni reçu aucune violence.

7. Quoiqu'il faille avouer qu'une dis-

location des vertèbres ferait très -proba-

blement fuivie par les mêmes fymptô-

mes, à caufe de la preffion qu'elle doit

produire fur la moelle épinière, il eft

néanmoins plus vraifemblable que ces

fymptômes feraient immédiats & accom-

pagnés d'une grande douleur dans la

partie; cependant ni l'un ni l'autre n'ar-

rive généralement.
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Ces confidérâtions m'ont paru d'une

grande valeur; mais je fuis fur-tout con-

firmé dans mon opinion par , l'état des

parties qui forment la courbure
,
que j'ai

eu plusieurs occafions d'examiner après

la mort. J'ai trouvé par ce moyen , dans

l'enfance 8c le bas âge, & dans ceux qui

avaient eu cette maladie peu de tems feu-

lement , les ligamens joignant les vertè-

bres qui formaient la courbure , en quel-

que façon altérés , étant un peu plus épais

& relâchés , & les corps des vertèbres

fenfiblement plus larges dans leur tiffu
9

comme font les os formant les articula-

tions des enfans rachitiques. Dans l'état

plus avancé de la maladie , où les fymp-

tômes font plus intenfes , dans un âge

quelconque , les ligamens étaient encore

plus épais, relâchés & altérés; les corps

des os plus élargis & étendus , & plus

difpofés à devenir cariés ; les cartilages

intervertébraux fortcomprimés & diminués

de volume ; & dans tous ceux qui avaient

été affligés û long -tems que le mal ou
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la fuite du mal les avait emportés , les

corps des vertèbres étaient complettemeot

cariés, les cartilages totalement détruits,

& une quantité de fanie logée entre les

os pourris & la membrane qui enveloppe

la moelle épinière (*).

Toutes ces circonftances réunies m'ont,

comme j'ai dit , fait foupçonner, qu'en

attribuant le mal entièrement à la cour-

bure fortuite de l'épine , venant par la fuite

de violence , nous prenons l'effet pour la

caufe, & qu'il exifte ayant la paralyïie

des jambes , & l'altération dans la figure

de l'épine
,
quelque caufe prédifpofante

,

qui confifte dans l'état morbifique des

ligamens & des os , où la courbure fe

montre peu après.

Pendant que ce fujet étoit préfent à

ma mémoire, me trouvant à Vorcefter, je

(*)KDans le cadavre d'un homme qui eft mort depuis peu

de cette maladie , dans le dernier & le plus fatal période , les

corps des trois vertèbres étaient non-feulement tout-à-fait

cariés , mais entièrement féparés des autres parties, des mêmes

vertèbres* -
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communiquai mon opinion & mes doutes

à feu M. Cameron , médecin de cette ville,

qui approuva mes idées & raconta un fait

qui me fit grande impreffion. Il dit qu'il fe

fouvenait d'avoir annoté depuis quelques

années un paffage d'Hippocrate , où cet

auteur parle d'une paralyfie des extrémités

inférieures, guérie par un abcès au dos

ou aux lombes ; & que lui , faififfant cette

penfée , avait dans un cas de paralyfie des

jambes & de la cuiffe , accompagnée de

la courbure de l'épine , tâché d'imiter la

nature , en excitant une fuppuration à la

partie, ce qui fut très - avantageux pour

le malade. Il me renvoya, pour le détail

ultérieur d'une pareille tentative , à M.
Jeffris , chirurgien de diftinâion à Vorcef-

ter
,

qui confirma ce que le Doâeur
m'avait dit, m'afïurant qu'il avait égale-

irient vu réuffir cette méthode.

L'on peut bien s'imaginer que cette

relation de perfonnes véridiques 8c de

réputation dans leur profeffion , m'infpira

un plus fort defir de me mettre au fait



5© Remarques

du fujet, âc me détermina a ne laiffef

échapper aucune occaiion de m'inrlruire.

La première qui fe préfenta, fut dans

un enfant dont la courbure était au milieu

de la nuque , & qui avait perdu l'ufage de

fes jambes depuis deux ou trois mois. Je

fis, par incinon, une fontanelle du côté de

la courbure , & j'ordonnai très-ftriétement

à la mère d'avoir foin que le pois fût

bien retenu. Cette femme 9
qui ne faifait

aucun cas de ce remède , négligea l'avis;

en conféquence la fuppuration ne fut pas

aflez abondante : malgré cela , au bout

de trois femaînes ou d'un mois, l'enfant

était évidemment mieux , & commençait

à reprendre l'ufage de fes jambes ; il prit

alors la petite-vérole & mourut. Les corps

des vertèbres qui formaient la courbure

étaient plus larges qu'il ne fallait , & que

ceux au defious & au deffus de la courbure

,

& leur tiffu était plus fpongieux & poreux.

Cette différence parut d'abord , avant la

diffe&ion des parties qui les couvraient.

Il fe paffa quelque îems avant que j'euife
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1

un autre patient ; c'était un homme de

trente - cinq ans ,
grand 8c maigre

, qui

croyait s'être fait mal en levant une chofe

pefante : fes jambes étaient froides 8c en-

gourdies, mais pas abfolument incapables

de mouvement : fupporté par des béquilles,

il ne pouvait qu'avec grande difficulté aller

dans fa chambre , mais il lui était impof-

fible de fe lever de fa chaife 8c de prendre

fes béquilles fans être affifté , 8c fans elles

il ne pouvait pas du tout marcher.

Je mis un féton à chaque côté de la

courbure, laquelle était au milieu du dos;

8c après avoir montré à fa femme la ma-

nière de le panfer 9 je le vifitai deux fois

par femaine. Au bout de fix femaines le

fentiment revint aux jambes ? 8c il n'avait

plus tant befoin des béquilles; pouvant fe

lever de fon lit 8c de fa chaife fans affif-

tance , 8c par l'aide d'une béquille 8c d'une

canne dans l'autre main , il pouvait mar-

cher pendant une heure ou plus fans fe

repofer 8c fans fatigue. Les fêtons n'étant

plus bien entretenus, avaient laiiTé fermer
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l'ouverture ,
que j'aurais changée en fonta-

nelle , fi le patient & fa femme n'avaient

pas cru que la fuppuration n'avait aucune

part à la cure , & qu'il fe ferait trouvé

beaucoup mieux fans elle; ainfi, ne vou-

lant plus fe foumettre à mon avis, je le

quittai. Au bout de trois femaines je le

rencontrai dans la rue, marchant d'un pas

ferme avec une canne dont il ne faifait

prefque aucun ufage. Je lui demandai ce

qu'il avait fait : il me dit que la fuppura-

tion avait continué pendant quinze à feize

jours ; mais qu'il avait bu copieufement

du thé fait avec la racine de confonde

& la colle de poiffon , remède qu'il croyait

avoir opéré la cure.

Tous ceux qui ont quelque teinture de

k médecine , avoueront que la guérifon de

cet homme avait fi peu de rapport avec la

confoude & la colle de poiffon
,
que ma

conclufion en faveur du féton ne paroîtra

pas déraifonnable , & que j'étais fondé

,

d'après ce que j'avais appris & obfervé,

à pourfuivre le même traitement.

Dans
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Dans Tefpace des dix ou douze derniers

mois, j'ai eu plufieurs occafions très-favo-

rables de le faire , tant à l'hôpital de Saint

Barthelemi qu'ailleurs; & je m'eftime heu-

reux de pouvoir dire que le traitement a

non -feulement toujours rempli, mais fur-

pafle quelquefois mes plus vives attentes

,

en rendant à beaucoup de perfonnes très-

miférables & fans aucun fecours, Fufage de

marcher 8c le bonheur de jouir des agré-

mens de la vie & d'être utiles aux autres.

J'ai actuellement à l'hôpital un garçon

de douze ans, dont le cas était fi déplo-

rable^ que je fis l'expérience uniquement

pour éviter le reproche d'inhumanité , fi

je l'avais renvoyé comme incurable fans

avoir fait quelqu'épreuve. La courbure

était au dos, comprenant trois à quatre ver-

tèbres ; mais par le relâchement furvenu 9

toutes celles du dos avaient cédé au point

qu'il était extrêmement défiguré à la poi-

trine comme au dos : il était abfolument

incapable de fe mouvoir , ne pouvant ni fe

tourner, ni s'affeoir dans fon lit. Ses pieds

C "

\
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allaient en pointe en bas , & les chevilles

étaient fi roides
5
qu'en le foutenant fous

les aiffelles
?
les extrémités des gros orteils

touchaient à terre; 8c aucune force n'était

capable de faire étendre fes pieds hori-

zontalement : enfin c'était la figure la plus

miférable qu'on puiffe s'imaginer; d'ailleurs

Fétat de fa fanté était extrêmement mau-

vais, par rapport aux affeôions des vifcères

,

de la poitrine & du bas -ventre. Dans

cet état il avait paffé plus d'un an. Il y
a à préfent trois mois que j'ai appliqué

les cauftiques ; il a repris fa fanté , &
prefque tous fes maux l'ont quitté ; il

peut parfaitement bien faire ufage de fes

jambes dans le lit &, marcher fans l'affif-

tance de perfonne & fans foutien ; & je

ne doute aucunement qu'il ne recouvre

parfaitement l'ufage de fes jambes. A cela

il faut ajouter ,
que malgré qu'il y refte

& reftera, comme je crois, une grande

difformité, l'épine s'eft tellement affermie,

que fa. taille eft plus grande de quelques

pouces, qu'elle n'était après quatre mois»



fur la Paralyfie. 3 Ç

Le remède pour cette affreufe maladie

•confifte uniquement à procurer une grande

décharge d'humeurs par la fuppuration de

la membrane adipeufe à chaque côté de la

courbure , & en continuant cette décharge

jufqu'au tems où le patient aura complet-

tement repris l'ufage de fes jambes. A cette

fin, je me fuis fervi de différens moyens,

comme des fêtons , des fontanelles , foit

avec le fcalpel > foit avec le cauftique ; 8c

quoique la différence ne foit pas très-»

grande, je préfère le dernier. Un féton

caufe de la douleur & de la malpropreté,

& d'ailleurs s'échappe fouvent avant que

notre indication foit accomplie : les fonta-

nelles par incifion
,
qui font affez larges

pour le but qu'on fe propofe, font fujettes

à s'enflammer & donnent de l'embarras

avant qu'elles parviennent à la fuppuration;

mais les ouvertures par le cauftique n'ont

pas ces inconvéniens , du moins pas auffi

fréquemment ni au même degré : il ne

coûte pas tant de peine à les faire & main-

tenir. Je fais les efcarres de cette forme 6c

Cij
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grandeur à cha- /~s. que côté de la

courbure , laif- / \ fant entre deux

une portion fuffi- \ I fante de la peau ;

après quelques V J jours, quand l'ef-

carre commence ^S à fe détacher 8c

fe féparer, je, coupe le milieu, & j'y mets

une groffe fève; quand le fond de l'ulcère

fe découvre par la fuppuration
, j'y répands

tous les deux ou trois jours une petite

quantité de cantharides bien pulvérifées,

qui empêche les ulcères de fe deffécher,

augmentera fuppuration, & produit pro-

bablement d'autres bons effets. Je tiens

les fontanelles ouvertes jufqu'à une par-

faite guérifon , c'efl: - à - dire
, jufqu'au

tems où le patient reprend parfaitement

l'ufage de fes jambes, ou même quelque

tems après; & il ferait plus prudent, à

mon avis , d'en laiffer confolider une pre-

mièrement , laiffant l'autre fuppurer juf-

qu'au tems où le patient pourra non-

feulement marcher , mais aller d'un pas

ferme & fans canne ; & qu'il pourra fe

tenir debout, ôc aura repris la hauteur
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que l'habitude , ou plutôt la néceffité de

fe courber, occafionnée par la maladie,

lui avait fait perdre.

J'ai dit que la iuppuration par des

fontanelles eft tout ce qu'il faut pour la

cure ; ce qui eft vrai
,
puifque j'en ai fait

l'expérience , fans me fervir d'aucun autre

moyen , dans des cas qui ont parfaitement

réuffi : mais ce fait étant établi , il n'y a

pas de raifon pour exclure tout autre

remède en même tems pour faciliter la

cure, comme le kinkina, le bain froid

,

les fridions, &c.

Il eft certain que le patient devient plus

droit à mefure que les jambes s'affermif-

fent, c'eft pourquoi fa taille paroît plus

grande à proportion que l'épine fe fortifie;

mais jufqu'ici je ne puis pas dire avec certi*

tude fi la courbure difparoîtra toujours 8c

entièrement; c'eft ce qui eft arrivé derniè-

rement dans deux adultes-. : mais je crains

fort que la difformité ne refte en quelque

façon dans les enfans faibles , où elle eft

fouvent la fuite de la courbure & de l'état

Ciij
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de l'épine; je ne faurois cependant rïen

dire de pofitif là-deffus. Il y a quelques

autres circonstances qui peut-être ne font

pas de grande valeur, mais qui demandent

plus de tems pour les confirmer, que je

n'ai voulu en laiffer paffer fans informer le

public en général des moyens affurés dans

une maladie auffi fàcheufe ôc auffi terrible :

car le leâeur voudra bien fe rappeler ce

que j'ai dit au commencement de ce

Traité , favoir
,
que le motif qui m'a fait

publier cet ouvrage plus tôt qu'il n'eût peut-

être été à propos de le faire , & que je

n'aurais fait en effet , était le defir de

perdre le moins de tems pofiible à indi-

quer à ceux de la profeffion en particulier,

& aux hommes en général, les moyens

de fecours pour un mal qui a réfifté à

tous les remèdes avant que celui-ci fût

connu; 8c j'ai été d'autant plus encouragé

à le faire
, que ce remède eft innocent,

& auffi peu hazardeux qu'il eft efficace.

Dans le Traité précédent j'ai rapporté

les apparences que les parties formant la
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maladie offrent après la mort, ou pour

mieux dire , les différens états de ces

parties dans différentes périodes de la

maladie; quoiqu'ils foient fujets à varier

confidérablement , ils peuvent , à mon
avis , être rapportés aux trois fuivans.

I. Les corps des vertèbres formant la

courbure augmentent un peu de volume,

avec un relâchement apparent dans leur

tiffu , 8c un état de relâchement dans les

ligamens qui femblent avoir perdu par -là

une partie de leur force , laquelle fert à

tenir enfemble les vertèbres.

IL Les mêmes parties des vertèbres

font plus confidérablement 8c fenfiblement

élargies , 8c leur tiffu fpongieux s'étend

plus vifiblement par toute leur fubflance

,

8c devient fujet à la carie , avec un état

morbifique des ligamens 8c des cartilages

intervertébraux.

III. Un état vraiment carié du corps

des os , une diffolution ou deftruâion de

la fubftance cartilagineufe intermédiaire,

8c un dépôt de fanies à la furface de

Civ
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la membrane qui enveloppe la moelle

épinière.

Tels font les différens états les plus re-

marquables de la maladie; &, comme tels,

ils marquent félon moi fa véritable nature.

Il faut bien , dans différentes perfonnes

& circonftances
,

qu'ils varient confidéra-

blement; mais la différence matérielle fera

feulement en degré d'intenfité.

Le petit nombre des conclufions Pri-

vantes pour la pratique , femblent fuivre

naturellement.

I. Que la maladie dans fon origine

ne confîfte pas dans un déplacement des

vertèbres par aucune violence , puifqu'on

trouve les os & ligamens préalablement

dans un état fain & parfait ; mais elle

confîfte dans l'altération morbifique de

la ftruâure de tous les deux , laquelle

produira, fi on ne prévient pas a tems,

la courbure & la carie avec toutes fes

conféquences.

IL Que les remèdes propres à cette ma-

ladie ne fauraient être employés trop tôt.
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III. Que le rétabliffement de l'épine à

fa forme naturelle , dépend beaucoup de

Tadminiltration du fecours propofé , com-

mencée de bonne heure.

IV. Quoique la maladie puifle être

guérie au point que le patient reprenne

parfaitement l'ufage de fes jambes, cepen-

dant l'altération des corps des vertèbres

peut être telle
,
qu'elle empêchera l'épine

de fe redreffer.

V. Quand trois ou quatre ou plufieurs

vertèbres formeront la courbure , le tronc

du corps recevra fi peu de foutien de cette

partie de l'épine qui n'efl: pas attaquée,

qu'il en réfultera un degré de difformité

confidérable ; & quelque foulagement que

le patient foit dans le cas de recevoir , il

ne faut pas efpérer d'ôter cette difformité.

VI. S'il arrive
,
par manque d'attention

,

la durée du tems, ou quelqu'autre circonf-

tance
, que les corps des vertèbres devien-

nent complètement cariés, 8c les cartilages

intervertébraux détruits , on ne doit plus

attendre de fecours du remède propofé.
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Je prends la liberté d'ajouter à ces réfle-

xions, qu'il me paraît mériter la peine

de faire l'effai de ce que produirait une

fuppuration abondante , continuée pen-

dant quelque tems , au commencement du

mal qu'on appelle communément articula-

tions écrouelleufes , qui parvenues à un

certain point réfiftent à tous les efforts de

l'art, & rendent une opération dangereufe

& douloureufe abfolument néceffaire.

Depuis fix ou huit mois un grand nombre

des cas de la courbure ont été admis à

l'hôpital de Saint-Barthélemi, où plusieurs

Médecins & Chirurgiens les ont vus. La

nouveauté du traitement 8c le fuccès conf-

tant qui en a été jufqu'ici la fuite , a fourni à

beaucoup matière de réflexion 8c de conver-

fation. Quelques-uns ont dit que comme il

paraît que c'efl: une maladie du tiffu offeux

des corps des vertèbres, leremède dans quel-

ques cas pourrait manquer, 8c dans d'autres

n'être que de peu de durée ; 8c quand la

même constitution reftait, qu'il y avait tout

à craindre pour la rechute de cette maladie.
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Je puis feulement répondre à ceci, que

quoique j'appelle cet écrit prématuré ,
j'ai

attendu affez long-tems & traité un nom-

bre fuffifant de perfonnes
,
pour être per-

fuadé de la vérité de ce que j'ai avancé

,

autant que le tems & le traitement des

individus m'ont inftruit : Que les patiens

de tout âge
,
que j'ai traités au commence-

ment de la maladie, ont tous été guéris;

c'eft-à-dire, qu'ils ont repris non -feule-

ment l'ufage de leurs jambes, mais leur

fanté & la capacité de faire de l'exercice

& de travailler , ce que plusieurs qui les

ont vus journellement pourront attefter.

Le plus grand nombre eft devenu plus

droit, quelques-uns tout-à-fait, & tous

parfaitement exempts des inconvéniens

quelconques de la çpurbure.

Que les enfans que j'ai traités , ont

toujours repris leur fanté à mefure qu'ils

ont repris l'ufage de leurs membres.

Qu'il faut que je fuppofe que*out ceci eft

l'effet de la fuppuration
, puifque dans plu*

iïgurs aticim autre moyen n'a été employée
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Que félon l'étendue de mon expérience,

je ne doute aucunement, que fi les moyens

propofés font employés avant que les os

deviennent vraiment cariés & pourris , le

traitement fera toujours heureux. Certai-

nement, quand l'état de putridité aura

gagné les os, on ne peut plus attendre

aucun bien de ce remède -ci ou d'aucun

autre : mais il faut obferver en même-
tems

, que cela n'arrive jamais que quand

le mal eft invétéré ; 8c alors toute la ma-

chine eft tellement délabrée , 8c le malade

dans un état fi pitoyable
, qu'on fie "peut

plus raifonnablement attendre du fecours

d'aucun remède.

Je prends la liberté d'ajouter, que tout

ce que j'ai dit eft le réfultat de l'expé-

rience, 8c que les objeâions font pure-

ment hypothétiques 8c fpéculatives, même
en ne les fuppofant pas tout-à-fait dénuées

de raifon ; la plus utile conclusion qu'on

en peut ti*er, c'eft que le même remède

par lequel on a obtenu un fécours fi

puiflant 8c fi évident, doit être continué
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aufli long-tems qu'il y a à craindre pour

la rechute , & que tout autre moyen

pour rendre la fanté & les forces foit

mis en ufage en même tems ; ce qui

répond exactement à mon opinion & à

mon avis.

Pojîfcriptunu

J'ai omis quelques circonstances que

j'aurais dû rapporter; qui font : i.° Que
la paralyfie, ou la débilité, ou l'incapacité

de fe mouvoir, ou quelque nom que l'on

juge à propos de donner à l'effet produit

fur les jambes & les cuiffes, non-feule^

ment n'affede jamais les bras , mais tou-*

jours les extrémités inférieures & toutes

les deux également.

2.° Que la première fenfation de l'alté-

ration dans ceux qui font capables de

l'obferver & de la décrire , eft toujours

cenfée commencer à la cuiffe , en caufant

un grand degré de fenfibilité , & des con-

traftions fréquentes & irrégulières dans

les mufcles.
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3. Que, quoique dans bien des cas

le malade foit & doive être long-tems

fans pouvoir marcher d'un pas ferme 8c

affuré , à la fin cependant il l'obtient ; &
que tout le tems qui précède cette époque,

quoiqu'il ne marche que faiblement & en

chancelant, c'eft néanmoins une faibleffe

très - différente de celle qu'on obferve

dans ceux qui ont eu une attaque de

paralyfie, & très-aifée à distinguer; 8c

enfin, que les praticiens doivent s'attendre

à trouver une différence notable à l'égard

de ceux qui reprennent l'ufage de leurs

jambes
;
quelques-uns ont le bonheur d'y

atteindre dans peu de femaines , d'autres

font obligés d'attendre pluiieurs mois.
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SECONDE PARTIE.

Première Observation *,

1 . K E N R I C K , maçon , âgé de vingt-

cinq ans, fut reçu à l'hôpital de Saint-

Barthelemi pour une courbure de l'épine

du dos , de neuf mois : il fe plaignait

d'une grande douleur qui defcendait de-

puis la courbure jufqu aux hanches & cuif-

fes, & augmentait quand il fe baiffait.

Ces mêmes parties lui paraiflaient être

dans un état d'engourdiflement & dans

une grande faiblefle. La cuiffe & la jambe

gauches avaient dépéri considérablement

& paraiflaient plus minces que les autres :

quand il était au lit , il ne pouvait pas

étendre fes jambes, & il difaït que les

jointures du dos étaient devenues roides.

Pour cette raifon
?
après avoir été couché

il ne pouvait plus fe relever fans grande

* Je préfente au Le&eur les Obfervations fuivantes, tirées

de mes Notes , & faites avec la plus fcrupuleufe attention.

Remarque du Traducteur.
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douleur fous la courbure & dans les han-

ches. Il n'avait jamais fenti le ferrement

à l'eftomac ,
qui eft un fymptôme des plus

ordinaires dans cette maladie.

Le cas paraiffait récent, puifqu'il n'avait

pas encore perdu l'ufage de fes membres,

mais qu'il pouvait marcher en fe courbant,

& les genoux plies.

J'obtins la permiffion de le traiter, & je

mis les cauftiques en ufage le cinquième

jour après fon admiffion. Au bout de qua-

tre femairies , après une fuppuration très-

confidérable, il fe trouva tellement affermi

qu'il pouvait marcher droit & d'un pas

afluré. En très-peu de tems fon dos devint

plus fort à vue d'œil , & je le rencontrai

fouvent montant & defcendant les efcaliers

de l'hôpital.

Au commencement du mois d'oâobre

1778, il avait été environ deux mois fous

le traitement. La douleur précédente de-

puis la courbure jufqu'au genou droit, aînfi

que Fengourdiffement , l'avaient entière-

ment quitté ; il pouvait marcher auffi droit

qu'aucune
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qu'aucune autre perfonne , & fe plaignait

uniquement du mal que lui donnaient les

fontanelles , difant que fi elles étaient fer-

mées , il pourrait aifément marcher vingt

milles : malgré cela fa jambe &t fa cuiffe

gauches font reliées plus minces que les

autres; ce qui n'a pas cependant empêché

une cure complette en très -peu de tems.

Seconde Obfervation.

F. Jackson, fille entre dix & onze

ans
?
fut apportée à l'hôpital de S. Barthe-

lemi , au mois d'Août 1778 , pour une

paralyfie totale des extrémités inférieures.

En l'examinant , on trouva non-feulement

une courbure de l'épine, depuis la troifième

ou quatrième jufqu'à la huitième ou neuviè*

me vertèbre dorfale; mais les côtes avaient

entièrement changé de figure , n'étant plus

étendues latéralement, mais parallelles ho-

rizontalement : les omoplates étaient dila-

tées 8c élargies. La malade ne pouvait nife

lever, ni même fe foutenir fur fe s mains , ni

fe coucher fur le côté gauche. La courbure

D
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avait commencé depuis deux ans; mais

ce n'était que depuis neuf mois quelle

avait perdu l'ufage de fes jambes. Elle

attribuait la caufe de cet accident à l'e-

xercice fait en portant dans fes bras un

frère plus jeune qu'elle. Depuis quelques

mois elle avait conftamment fenti le fer-

rement à l'eitomac. Outre la paralyfie des

extrémités inférieures , les urines 8c les dé-

jeâions lui parlaient involontairement; il y
avait au dos quelques abcès peu profonds,

caufés parce qu'elle avait été obligée depuis

long-tems de refter couchée dans une

même pofition. Sa fa-nté étoit dans un très-

mauvais état, car outre la paralyfie il y
avait un relâchement & une faibleffe uni-

verfelle, perte d'appétit, trifteffe & un

chagrin étonnant.

Les cauftiques furent appliqués au

commencement du mois de feptembre; 8c

comme par le changement total des côtes

& autres parties on ne trouvait pas d'en-

droit affez mufculeux 8c profond pour les

mettre, on les fit plus larges qu'à l'ordinaire,
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pour compenfer par une grande furface

le défaut de profondeur.

Il n'y eut pas de changement vifible

jufqu'au 17, époque à laquelle elle fe

trouva le dos plus fort, & les ulcères à la

fuite d'abcès qu'elle avoit eus auparavant,

parurent de meilleure qualité. Le 22 elle

put fe lever, fe trouva confidérablement

plus forte, & fa fanté améliorée : fes jambes

commencent à donner quelques fymptô-

mes de douleur. La courbure eft tant foit

peu diminuée & la décharge par les- caus-

tiques très -abondante. Elle peut fe cou-

cher fur le côté gauche. Ses pieds fentent

la chaleur.

Le premier d'oâobre elle n'a plus des

déjeâions involontaires : elle peut fe lever

très-bien dans fon lit, & fa fanté reprend

de la vigueur ; elle a continué depuis de

reprendre fes forces. On avait enveloppé

dans une flanelle fes jambes, qui lui cau-

saient une douleur piquante. On frotta

les jambes & les cuiffes avec un Uniment

volatil.

Dij
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Je la vis pour la dernière fois le 25

oâobre ; elle n'avait plus , depuis une

femaine , mouillé le lit. Elle dit que de-

puis deux ans elle ne s'était pas fi bien

portée , & n'avait pas eu un fi bon appétit.

Elle pouvait s'affeoir &. relier droite toute

la journée , moyennant un oreiller pour

fupporter le dos. Tous les abcès étaient

prefque guéris. Elle Tentait une douleur

vive & piquante au dos; fes jambes ce-

pendant n'étaient pas encore capables de

mouvement , mais il y avait grande fenfa-

tion & de la chaleur.

J'ai appris depuis par des lettres de

Londres, qu'elle a continué à reprendre

fes forces & beaucoup plus de pouvoir

fur les fphinâers de la veffie & de l'anus;

au commencement de février 1779, elle

a quitté l'hôpital fans completter fa cure.

Troijième Observation.

T. ROBINSON, cifeleur, âgé de vingt-

quatre ans-, fut reçu à l'hôpital pour une

paralyfie de la jambe gauche, dont> depuis
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un mois, il ne pouvait fe fervir qu'en

la traînant derrière la droite. Il ne favait

rien de la courbure , & jamais il ne fentit

le ferrement à l'eftornac ; fymptôme d'ail-

leurs fréquent dans cette maladie. On le

traita inutilement avec quantité de remè-

des
9 comme mixt. facr. julep. volât, cum

valer. pil. river, pli. arom. calomel. cum

extr. rhei 9 des véficatoires aux jambes , &c.

& après trois mois il perdit entièrement

l'ufage de la jambe droite. En examinant

le dos
9
on trouva une courbure considé-

rable depuis la fîxième jufqu'à la neuvième

vertèbre du dos. On lui appliqua les cauf-

tiques le 11 feptembre 1778. Le 15 du,

même mois , en examinant le dos , tous

ceux qui étaient préfens , croyaient que

la courbure avait un peu diminué» ïl fe

plaignait ce jour & les fuivans , de dou-

leurs partout le corps, 8c Ton appercevait

un tremblement des extrémités inférieu-

res. Le 24, il y avait un mouvement
vifible dans fes jambes

,
qu'il pouvait tirer

un peu en haut. Le 26, la courbure parut

Diij
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diminuée de beaucoup & le malade pou-

vait remuer fes jambes.

Quoique tout femblât annoncer une

prompte cure , le malade était loin de

jouir de fa fante
,
qui avait beaucoup fouf-

fert par le long féjour à l'hôpital. Le 28,

deux abcès gangreneux parurent aux han-

ches; celui a la gauche donnait une grande

quantité de matière fanieufe; l'autre parut

crud, fec & peu profond : on prefcrivit

au malade une mixture de quinquina

avec l'élixir de vitriol toutes les deux

heures. Les 2 & 3 d'oflobre la gangrène

avait beaucoup avancé ; une nouvelle

tache livide fe manifefta près du iacrum :

il parut ce dernier jour extrêmement

faible % & dans la nuit il rejetta par la

bouche une quantité de matière aigre &
fétide. Le lendemain au matin il mourut.

Une heure après, en l'examinant, je fentis

une fétidité confidérable; la gangrène à

la hanche droite avait quatre pouces de

circonférence
5 & s'étendait au-deffus du

grand trochanter qui était nud : au côté
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gauche l'abcès n'avait pas parlé la peau

au-delà d'un quart de pouce.

A l'ouverture du cadavre, j'examinai

avec foin l'état des parties , dont voici

le détail. Les apophyfes épineufes étaient

par - tout entières ; mais les cartilages

intervertébraux, depuis la cinquième jus-

qu'à la dixième vertèbre du dos , étaient

détruits r en jeparant cette partie de la

colonne vertébrale ,
qui avait formé la

courbure , on trouva plus de deux pintes

de matière fanieufe dans la demi -gaine

ligamenteufe qui couvre la convexité des

vertèbres ; en conféqiaence cette demi-

gaîne avoit été beaucoup dilatée, & for-

mait un gros fac de chaque côté des

vertèbres. La huitième vertèbre était en-

tièrement féparée , & avait avec les deux

fuivantes corrodé les têtes des trois côtes

voifînes : les corps de ces trois vertèbres

étaient parfaitement cariés & montraient

une fubftance blanchâtre
,

pulpeufe &
friable : toutes les autres vertèbres étaient

plus ou moins d'une couleur brunâtre , &
Div



56 Remarques fur la Paralyjïe.

portaient auffi des marques de carie. On
ne voyait aucun veftige des ligamens qui

me parurent avoir été convertis en fanie.

Il me reftait encore à voir l'état de la

moelle & des nerfs à leur fortie de l'épine.

C'eft ce que je n'ai pas pu obtenir. Ainfi

je finirai par les corollaires fuivans.

i.° Que la maladie était déjà trop avan-

cée pour recevoir aucun fecours de Fart.

2. Que la quantité de matière trouvée

dans la demi- gaine ligamenteufe prenait

fa fource dans la deftruftion des cartilages

de quelque partie des vertèbres cariés , &
des ligamens. %

3
.° Qu'il eiî très-probable que les corps

des trois vertèbres que l'on a trouvés

cariés & parfaitement féparés des autres

parties de ces mêmes vertèbres , auraient

été anéantis en très-peu de tems ; & que

c'étaient elles qui, par leur déplacement,

comprimaient la moelle épinière.
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REMARQUES
Sl/R la NéceJJlté & les Avantages de

l'Amputation dans certaines criconjlances*

1 O U S ceux qui ont la moindre connaif-

fance de l'hiftoire de la chirurgie , ne

/auraient révoquer en doute la fupériorité

que fon état préfent réclame fur celui de

nos prédécefîeurs , celui fur - tout des

tems plus reculés. é
La chirurgie du dernier fiècle & même

d'une partie du nôtre
9

était groffière &
cruelle dans la partie des opérations ,

ennuyante & douloureufe dans le traite-

ment. Quantité d'inftrumens pefans, qu'on

pouvait à peine manier , faifaient le carac-

tère de la première ; & la diyerfité des

applications irritantes , celui du dernier.

Par l'une plufieurs opérations ont été ren-

dues beaucoup plus terribles à fupporter,
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6 plus périlleufes dans l'événement, tandis

que de longues fouffrances & des contrain-

tes ennuyeufes étaient les fuites néceflaires

de l'autre.

Les meilleurs praticiens des derniers

tems ont tâché de Amplifier la chirurgie :

c'eft à quoi ils doivent & leurs fuccès , &
leur réputation : par là ils ont réduit nos

inftrumens à un petit nombre, Se ont rendu

ceux dont on fe fert aujourd'hui plus faciles

à manier. Dans les mêmes vues ils ont aboli

l'ufage d'un grand nombre d'applications

externes , dont la plupart étaient ou inu-

tiles ou pernicieuses : je ne doute aucu-

nement qu'en tenant la même route l'on

ne faiTe encore de plus grands progrès;

malgré cela les opérations feront toujours

inévitables dans des cas particuliers , &
quelques malades auront befoin de remè-

des qui doivent caufer de l'inquiétude :

c'eft le devoir de chaque praticien de les

employer auffi rarement& avec auffi peu de

douleur qu'il pourra; 8c voilà tout ce que

l'art peut faire. La jaftance des fpécifiques
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tiniverfels, des remèdes qui préviennent

infailliblement les maladies , & par le

moyen defquels les opérations devien-

draient tout-à-fait inutiles, fait le langage

des charlatans, mais non pas des favans (*).

L'amputation d'un membre eft une opé-

ration terrible à fouffrir, horrible à voir,

& laifle la perfonne qui la fubit dans

un état mutilé; c'eft néanmoins une de

celles qui deviennent, dans de certaines

circonftances, abfolument &indifpenfable-

ment néceffaires.

(*) La fureur des fpécifiques ne s'eft. pas bornée aux

feuls charlatans ; elle a trouvé accès auprès des médecins

du premier rang en Europe : tout le monde fait les éloges

faftueux qu'on faifait, il y a quelques années, de la ciguë

pour guérir les fquirres & les cancers. Le célèbre M. de

Haen l'avait lui-même préconifée, fur le témoignage de

plufieurs médecins : à la fin il a voulu connaître la vérité

par lui-même. Il a fait & réitéré quantité de fois les expé-

riences fur différentes perfonnes, avec de la ciguë, fournie

même par M. Van - Swieten , & il a toujours éprouvé que
la ciguë ne guériflait ni fquirres ni cancers , & que plus

de cinq cent livres de ciguë de Vienne, que Ton a vendue
comme un fpécifique dans toute l'Europe , n'ont fervi qu'à

procurer ou à accélérer la mort de plus de mille perfonnes.

Rem. du Trad.
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Il paraît fuperflu d'avoir dit cela à ceux

qui font au fait de la chirurgie , auxquels

cette vérité eft bien connue : mais comme
ceux qui n'ont point eu des occafions

propres à s'inftruire
,
pourraient être jettes

dans l'erreur par une doârine contraire,

hardiment avancée ; & comme ceux qui

font bien instruits, pourraient dans bien

des cas être détournés d'agir félon leurs

connaiffances
,

j'ai cru que mon tems ne

ferait pas tout- à -fait perdu, & que je

rendrais quelque fervice au genre humain

en foumettant cette matière à leur con-

sidération.

Je fuis porté à le faire pour trois raifons

principales.

i.° Parce que je fuis convaincu que

l'utilité 'des amputations dans certains cas

eft fondée fur des principes auffi raifon-

nables qu'aucune autre partie de la chi-

rurgie.

2.° Parce que depuis quelques années

l'on a établi une doârine contraire ,
qui

contient même des réflexions fort indé-
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centes & très-fauffes fur la profeffion en

général , & particulièrement fur ceux qui

ont le foin des hôpitaux.

3. Parce que je fuis convaincu qu'on

a fait ufage de cette doctrine au préjudice

du genre humain, en palliant l'ignorance

& la timidité , 8c auffi pour réalifer de

mauvaifes intentions.

Ne occidiffe nifïfervaffet, eu une maxime

très-jufte & très - prudente fous de cer-

taines reftriâions; mais prife généralement

elle produirait bien du mal. Les hommes
fe décident trop d'après les évènemens

feulement ; le fuccès chez beaucoup de-

vient une prétention, & le manque de

fuccès eil fouvent très-irijuftement imputé

à la mauvaife conduite , ou au défaut de

connaifïances. Le jeune praticien, éloigné

du fecours , & par-là fans foutien , craint

de rifquer fa réputation en agiffant d'une

manière qui, quoiqu'il mérite du fuccès,

ne peut pas lui en affurer : il peut fort

bien entendre fon art , mais l'art n'eft pas

infaillible. Il peut être un très -excellent
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chirurgien, & craindre cependant de s'op-

pofer aux préjugés des uns & à la malice

des autres.

Il y a quelques années qu'un livre a

été publié à deffein de combattre & de

condamner la pratique de l'amputation,

dans tous les cas quelconques Se prefque

fans exception. Il eft écrit par M. Bilguer,

Chirurgien au fervice du Roi de Pruffe;

M. Tiffoty a ajouté quelques remarques,

& une préface annonçant le grand mérite

& l'utilité de cet ouvrage
,

qui a été

traduit en anglais & dédié au Chevalier

Pringle. Le livre & les remarques con-

tiennent quelques paradoxes
,

qu'il n'efl:

pas de mon intention de critiquer; ceux

qui lifent l'ouvrage 6c comprennent le

fujet, n'auront, ce me femble
,
qu'une

feule opinion. L'Auteur , ainfi que fon

Traduôeur, peuvent avoir eu les meil-

leures vues ; mais je fuis affuré qu'en

fuivant leurs opinions , les hommes en

fouffriraient confidérablement. Les cas

dans lefquels l'opération de l'amputation
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eft totalement & absolument inutile , 8c

par - là même mauvaife , font dans les

termes de l'Auteur, ou du moins du Tra-

dudeur , les fuivans :

1 i) La gangrène qui détruit un membre

jufqu'à l'os.

2. Un tel délabrement dans un mem-
bre , foit par fraâure , ou déchirement,

qu'on ait tout lieu de craindre les accidens

les plus funeftes.

3. Une forte contufion des parties

molles
,
qui a en même tems brifé les os.

4. Les bleffures des grands vaiffeaux

qui portent le fang à ce membre, foit

qu'on croie ne pouvoir arrêter le fang

autrement , foit qu'on craigne que le

membre ne périffe par le manque de

nourriture.

5. Une carie incurable dans les os .(.*).

(*) Il faut qu'il y ait une erreur dans la traduction

anglaife dont M. Pott a fait ufage. Dans l'original latin

de M. Bilguer, il eft dit, page 12 : Quinto , fi artimm

&Jfa carie valde corrupta font & immedicabilia videntur*

ce que M TifTot a bien traduit : Une carie dans les os
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Dans le premier cas l'art a très -peu a

faire , fi ce n'eit de couper les os ; fi le

patient furvit, la nature fera tout le refte,

& enlèvera le membre, foit que le chi-

rurgien le veuille ou non. Dans les deux,

trois & quatrième cas , ce que l'Auteur

établit répugne tellement au fentiment

univerfel de tous les meilleurs praticiens,

à l'opinion la plus communément reçue

& à une expérience invariable , & fa

doârine, une fois fuivie, ferait tant de

mal au genre humain
?
que je ne puis

aucunement y foufcrire ; mais comme
de pures contradiâions n'ont pas plus

de force que des affertions pofitives, je

prends cette occafion pour donner au

long mes raifons pour une opinion con-

traire.

Il y a plufieurs cas dans lefquels , fous

certaines circonftances , l'amputation peut

a qu'on croit incurable. « Ceci n'efr. pas une aflertion pdfitive,

comme la traduction anglaife femble l'indiquer. Remarque

du Jradutfeur.

devenir
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devenir néceffaire pour fauver la vie au

patient, mais je me bornerai aux quatre

fuivan s :

i.° La fraflure compofée.

2. Certaines efpèces d'écrouelles dans

les articulations.

3. Quelques efpèces d'anévrifmes.

4. La carie de toute la fubftance de

l'os ou des os qui compofent le membre.

Dans tous ces cas il peut arriver, &
quelquefois il arrive que la vie ne faurait

être confervée fans la perte d'un membre.

Cgtte dodrine eft très-oppofée à celle du

livre ci-deffus mentionné; mais fi elle eft

conforme à la vérité & à l'expérience,

peu importe qu'elle en diffère.

Dans les fraftures compofées, il y a

trois tems dans lefquels l'opération peut

devenir néceffaire ; le premier eft immé-

diatement ou auffi-tôt après que la frafture

a été faite à la partie; le fécond, quand

les os reftent long -tems fans aucune dif-

pofition à s'unir , & que la fuppuration

de la plaie eft devenue fi considérable.

i e
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que le patient perd fes forces, 6c que

les fymptômes , avant - coureurs de la

diffolution, paraiffent; enfin, le troifième

eft, quand la mortification aura fi com-

plètement pris pofieffion des parties molles

de la partie inférieure du membre jufqu'à

l'os ,
qu'à la féparation de ces parties

les os feront à nud dans l'interixice.

Le premier & le deuxième tems font

le fujet d'une très-férieufe confédération.

Le troîfième n'en demande guères.

Quand une fraâure compofée eft eau-

fée par le pafîage d'un corps très-pefa^t

fur le membre , tel que la roue d'un cha-

riot ou d'une charrette chargée, ou par

un coup de canon * ou quelqu'autre moyen

affez violent pour fracafler les os dans

plufieurs fragmens , & lacérer , meurtrir

& bleffer les parties molles , & qu'on

craindra qu'il n'y ait plus de vaiiTeaux

fuffifans pour continuer la circulation avec

les parties au-deiTous.de la frafture, on

doit apporter la plus férieufe attention,

de peur, en voulant fauver le membre,
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d'être la caufe de la mort du patient :

cette considération doit avoir lieu avant

que la partie ne foit enflammée, & par

conféquent immédiatement après l'acci-

dent.

Quand l'inflammation , l'irritation & la

tenfion ont lieu , & quand l'air , entré

librement dans le tiffu cellulaire, a com-

mencé à produire des effets pernicieux,

l'opération fe fera trop tard ; au lieu d'être

utile , elle ferait meurtrière.

La néceffité de fe- décider immédiate-

ment ou bientôt après dans ce cas , par

les raifons déjà rapportées , rendent cette

partie une des plus délicates de la prati-

que : car, quelque preffant que le cas

paraiffe au chirurgien , il ne paraîtra pas

de même au malade , aux parens , ou à

ceux qui s'y trouvent, qui feront capables

d'attribuer cette proportion à l'ignorance

de traiter le malade d'une autre manière,

ou au defir de s'épargner de la peine , ou

enfin à un motif plus malicieux, le defir

d'opérer; 8c il faut fouvent plus de fermeté

Eij
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de la part du praticien, & une plus grande

réfignation & confiance de la part du

malade, qu'on n'en trouve ordinairement,

pour fe foumettre à cette cruelle opéra-

tion , fi précipitée en apparence , & après

fi peu de délibération; il arrive cependant

fouvent que ce moment, une fois paffé,

décide du fort du patient. Je dois le ré-

péter, la néceffité de fe décider de bonne

heure vient d'une très-jufte appréhenfion

des mauvais effets d'une circulation empê-

chée, due à la deftruftion des vaiffeaux;

ces effets accompagnés par la douleur,

l'irritation Se l'admiffion de l'air, caufent

fouvent une fièvre violente & une grande

inflammation, qui fe terminent en très-

peu de tems par la gangrène , le fphacèle

& la mort. Une expérience , malheureu-

fement trop fréquente , nous apprend que

ceci n'eft pas exagéré , même dans ceux

qui jouiraient d'une bonne conititution

avant l'accident; à plus forte raifon dans

ceux que le vin, l'exercice ou les liqueurs

ont échauffés ,
qui ont vécu dans la
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débauche & l'intempérance, & ceux qui

font naturellement plus irritables.

C'eft ce qui peut arriver, & ce qui arrive

fouvent quand la frafture eft au milieu

de l'os , à la plus grande diftance poffible

des extrémités; & c'eft fur -tout le cas

quand quelques-unes des grandes articula-

tions font attaquées. Les circonftances des

os fracaffés dans ces parties , des ligamens

déchirés , meurtris & bleffés
, pour ne rien

dire de l'admiffion de l'air, font un fur-

croît de danger, & exigent une décifion

prompte ,
puifqu'ils produiraient en très-

peu de tems les effets les plus pernicieux;

c'eft pourquoi la décifion pour ou contre

l'amputation dans plufieurs de ces cas,

eft véritablement une décifion pour ou

contre l'exiftence du patient; c'eft une

vérité dont je fuis auffi convaincu que de

quelque vérité que ce foit.

Qu'il aurait été impoffible de fauver

quelques membres çuii ont été coupés,

c'eft ce que perfonne ne prétend dire;

perfonne au moins qui en a la moindre

Eiij
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connaiffance , ne peut le dire : mais cela

ne change pas la considération & ne rend

pas la pratique imprudente ou blâmable.

La queftion dans le fond efl : fi le plus

grand nombre de ceux qui ont eu le mal-

heur de fe trouver dans les circonftances

ei-deffus marquées, & auxquels l'ampu-

tation n'a pas été faite , ne meurent pas à

la fuite de leurs bleffures ? ou
,
pour me

fervir d'autres termes, l'amputation n'a-t-

elle pas confervé la vie à plusieurs qui

l'auraient très - probablement perdue ? Ce
n'eil pas à moi à décider, fur -tout après

ce que j'ai dit : ce n'eft pas à un feul

homme à le faire; je m'en rapporte donc,

pour la vérité de cette affertion , à tous

les meilleurs praticiens , à ceux qui ont

vu le plus grand nombre de cas pareils.

Quand un homme judicieux dit qu'un

membre doit être coupé, il ne faut pas

fuppofer qu'il veut infinuer qu'il ferait

tout- à -fait impoffible de préferver ce

membre , ou que le patient dût infailli-

blement mourir fi l'opération n'avait pas
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lieu : tout ce qu'il prétend , c'eft que

l'expérience en tout tems lui a appris,

ainfi qu'à d'autres ,
que les circonstances

ci-^devant rapportées mettent le patient

dans un plus grand danger en voulant

préferver le membre qu'en le coupant;

qu'ainh* l'humanité 8c le jugement le déter-

minent pour ce dernier parti. De l'autre

côté il faut avouer que quelques-uns ont

eu le bonheur d'échapper, mais non fans

courir les plus grands rifques; c'eft un

bonheur fi rare
,
que je ne me fais pas

fcrupule d'aflurer que dans certains cas &
certaines circonftances , la détermination

contre l'amputation eft une décifion beau-

coup plus dangereufe pour le patient,

que celle en faveur de l'opération.

Je penfe qu'il eft impoflible à un homme
de candeur & de bon fens d'interpréter

allez mal ma penfée, pour s'imaginer que je

recommande l'amputation du plus grand

nombre des membres qui ont fouffert une

fradure compofée; une pareille conduite

ferait auffi imprudente que cruelle : mon
Eiy
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intention eft, que les opérations foient

reftreintes à de certains cas & circonftances

déjà rapportés, & qu'alors elles font non-

feulement avantageufes , mais néceffaires.

Quelque preflant que foit le cas d'une

fradiure compofée dans le premier tems,

il eft encore dans notre choix fi on coupera

le membre ou non ; le cas peut exiger

de très - férieufes délibérations, outre le

jugement & l'expérience des plus habiles

médecins ,
pour déterminer ce qui pré-

vaudra pour la vie du patient : mais dans

]e fécond tems, dont j'ai fait mention,

l'opération ceffe d'être le fujet de notre

choix; il faut s'y foumettre ou mourir.

Les apparences les moins favorables au

commencement ne finiflent pas toujours

néceflairement par être funeiles. Tous

ceux qui connaiffent cette partie de la

chirurgie , favent qu'après les fymptomes

les plus alarmans, après un efpace de tems

considérable , de très - grandes fuppura-

tions , des exfoliations prodigieufes des

os; malgré toutes ces difficultés découra-
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géantes on obtiendra le fuccès defiré, &
le malade reprendra fa fanté & l'ufage

du membre qui était frafturé (*).

Mais il n'eit pas moins connu qu'après

le traitement le plus judicieux dans toutes

les époques de la maladie , après les efforts

réunis de la médecine & de la chirurgie,

il arrive quelquefois que l'abcès , au lieu

de granuler 8c de fe contraâer, refte

auffi large qu'au commencement, ayant

(*) Un fait bien remarquable que j'ai noté l'année

dernière, à l'hôpital de Saint -Barthelemi, confirme cette

afTertion. Un garçon qui avoit eu fracture compliquée à

la jambe, perdait Tes forces & fa fanté à l'hôpital où il

avait été plus d'un an , fans que les extrémités de la fracture

fufTent encore unies. De tems en tems l'on avait retiré

des fragmens cfleux par le moyen des ouvertures faites

dans différentes parties de la jambe ; le plus remarquable

était de voir une exfoliation fous l'autre : à la fin , une

exfoliation dans la portion moyenne du tibia s'eft détachée

entièrement dans toute la circonférence de l'os, fous laquelle

on voyait la fubitance réîiculaire, comme quand un os

a été macéré pendant long - tems Malgré tous les fymp-
t5mesles plus alarmans , caufés par la nature de la fracture,

le dépérifTement du malade par une fièvre étique, & la

grande fuppuration de matière, outre les exfoliations pro-

digieufes, il a coniervé fa jambe. Rem. du Traducteur.
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la furface pâle & fpongleufe , 8c rendant

une grande quantité de fanie , au lieu

d'une petite quantité de bon pus : que les

extrémités des os fracaffés \ au lieu d'exfo-

lier ou de fe réunir , reflent auffi parfai-

tement détachés oc défunis qu'au commen-

cement, tandis que le patient perd l'appé-

tit, le fommeil, & fes forces ; une fièvre

étique furvenant avec le pouls accéléré

,

petit 8c dur, des fueurs exceffives 8c des

diarrhées colliquatives, qui, en dépit des

remèdes, le mèneront au bord du tom-

beau. Dans de pareilles circonflances qui

ne font point du tout rares , fi l'ampu-

tation n'eft pas faite
,

je fouhaiterais de

lavoir quel autre moyen pourra fauver le

patient.

Qu'on ne réponde pas qu'il faut pref-

crire une" diète moins févère, que le quin-

quina, les cordiaux, anodyns , aftringens

,

&c. doivent être pris; je ferais bien fâché

fî l'on fuppofait que je fuis affez novice

ou affez brutal pour fonger à l'amputation

avant que d'avoir fait l'épreuve la plus
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exa&e de tous ces remèdes ,
quoique fans

fuccès. J'avoue donc que je ne connais

pas d'autre moyen que l'amputation; 8c

quand j'entends parler des baumes fpéci-

fiques, des fomentations particulières, &c.

je ne puis que témoigner ma douleur de

ce qu'il fe trouve des perfonnes auffi cré*

dules , ou d'auffi mauvaife foi.

Je pourrais rapporter ici un cas que j'ai

vu deux fois, dans une fraâure compofée

où s'eft très- bien paffé le premier état de

l'inflammation , & où les os , au lieu d'ex-

folier ou de fe réunir , & reliant dans

une parfaite défunion, s'élargiffent dans

de certaines conltitutions
,
par toute leur

fubftance ; formant une efpèce de carie

,

que rien, excepté l'amputation, ne peut

guérir.

La troiiième & dernière période des

fraéhires compofées qui exigent l'ampu-

tation , eft un fujet qui n'a guère befoin

d'être confidéré.

Tous les praticiens favent que quelque-

fois, même trop fouvent, l'inflammation
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qui eft la fuite de l'accident , au lieu de

former un abcès & la fuppuration, tend

à la gangrène & à la mortification, dont

le progrès eft fouvent fi rapide qu'elle

enlève le patient en très -peu de tems :

c'eft véritablement le cas où l'amputation

aurait dû être faite immédiatement; mais

aufti il arrive quelquefois que ce mal

redoutable eft arrêté par les fecours de

l'art
9 mais feulement après avoir totale-

ment détruit les mufcles voifins , tendons

& membranes jufqu'à l'os, qui, à la fépa-

ration des parties mortifiées , eft laiffé à

nud ; & toute la circulation entre les par-

ties au-defïus & au-deflbus de la partie

gangrenée eft totalement perdue. Si l'on

dit que couper uniquement les os , ne

peut pas être appelle amputation y je ne

difputerai pas fur la propriété du terme;

j'obferverai feulement que ,
quelque nom

que vous donniez à l'opération , le patient

doit perdre un membre.

Le cas eft exaftement le même ,
quand la

mortification a faifi la partie inférieure d'un
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membre 8c produit le même effet. C'eft

exactement le cas que M. Bilguer allègue,

d'une mortification détruifant le membre

jufqu'à l'os
;
quelle qu'en foit la caufe

y
fi

l'effet eft la deftruâion des parties molles

jufqu'à l'os , le chirurgien doit ou les cou-

per, ou les laiffer jufqu'à la ieparation :

dans l'un & l'autre cas le membre eft perdu.

Les écrouelles dans les articulations ,

avec les os étendus 8c cariés, 8c les ligamens

affeétés , font la deuxième efpèce des cas

dans lefquels j'ai dit que l'amputation peut

devenir abfolument néceffaire.

Il y a une circonftance qui accompagne

cette maladie, fouvent très - défagréable
;

c'eft que les fujets font le plus fouvent

des enfans , ou du moins à l'âge de

jeuneffe , âge qui les rend incapables de

fe déterminer, 8c qui impofe une tâche

bien affligeante aux parent

Le peuple les appelle tumeurs blanches

{whitefwcllings), terme affez propre, en ce

qu'il donne l'idée d'une marque de cette

maladie ,
qui eft , que la peau , malgré
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l'augmentation de volume à l'articulation

,

n'eft pas enflammée, mais retient fa cou-

leur naturelle.

Il nous manque une hiftoire de cette

efpèce de maladie, & je fouhaite très-fort

que quelqu'un qui a affez de loifir & de

capacité , & qui y eft verfé , entreprenne

cette tâche : quand même j'aurais une

connaiffance compétente , le fujet m'éloi-

gnerait trop de mon plan aâuel
,
qui eft

de prouver uniquement
, que quand elle

attaque la jointure d'une certaine façon

8c à un certain degré d'intenfité , le mal

qui en eft la fuite eft de nature à n'être

guéri qu'en emportant la jointure.

Ceux qui ont été à même de voir fou-

vent cette maladie , favent que tous les

efforts de la médecine & de la chirurgie,

par les moyens internes & externes, font

fouvent abfolument inutiles, non -feule-

ment pour guérir, mais même pour retarder

les progrès de cette effroyable maladie (*).

(*) Ce n'eft qu'un grand nombre de faits bien confiâtes,

des obfervations faites dans le traitement de cette maladie,
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Je ferais fâché qu'on m'eût mal compris :

je ne prétends pas dire que c'eil toujours,

ou même pour la plupart , le cas , & que

& des différons, qui nous peuvent faire efpérer quelque

lumière a cet égard. Aujourd'hui la plupart des médecins

conviennent que cette maladie dépend d'une acrimonie dont

les effets fe montrent principalement dans le fyflême lym-

phatique, & très - fouvent dans les glandes du rnéfentère.

Comme les écroueiles fe rencontrent fur -tout dans les

conflitutions cachectiques, & où il y a un relâchement

dans le fyflême en général & dans les parties particulières

où les ulcères écrouelleux cachectiques fe trouvent 3 le

quinquina a été prefcrit & employé avec fuccès ; mais il

faut obferver qu'il a très -fouvent manqué. Il n'y a que

l'eau de la mer dent l'ufage a été trouvé bon , en ce

que non -feulement elle nettoyé les glandes, mais excite

l'action de leurs vanTeaux. Ceii le feul remède efficace

connu jufqu'à préfent dans cette terrible maladie. Les eaux

minérales, qu'on ordonne parce qu'elles font délayantes

& martiales , ont auffi. , à cet égard , beaucoup de mérite.

M. Cullen, célèbre médecin d'Edimbourg, ou cette mala-

die neft pas rare, ordonne aux enfans & aux adultes,

quantité égale d'eau commune à l'eau de la mer, & il a

toujours obtenu des effets remarquables par cette addition.

Je fais que M. Pott ne fait pas grand cas de l'ùfâgé interne

de l'eau de la mer, qui, outre cela , eft défagréable à bien

des eftomacs; mais il trouve qu'elle répond extrêmement

bien, quand le patient qui ne fouhaite pas de fe baigner

dans la mer, ou efc autrement empêché de le faire, lave
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les articulations écrouelleufes ne font pas

quelquefois palliées , ou même guéries

par les moyens de l'art; je fouhaite fin-

cèrement quelles le fbientjplus fouvent,

& que nous connaiffions des remèdes plus

efficaces que ceux que nous pôffédons,

ou du moins que je connais; mais pour

trois ou quatre fois par jour fes ulcères écrouelleux, &
tient par -là les os cariés dans une parfaite propreté. Il

a vu bien des membres préfervés par ce moyen.

Je ne puis m'empêcher d'ajouter à cette remarque

,

que cette maladie , une fois connue , nous mènera très-

probablement à la connaiiTance d'une autre non moins

difficile & obfcure ; favoir
5

la phthifie
, qui a une affinité

marquée avec la précédente. L'on obferve que les per-

fonnes fujettes aux écrouelles dans leur jeunelTe , font

fujettes à la phthifie dans un âge plus avancé. La tabès

mefenterica y ne paraît être autre chofe qu'une affeétion

écrouelleufe , ou un iymptôme de cette dernière maladie.-

L'on trouve des tubercules écrouelleux dans les poumons

de ceux qui meurent de la phthifie. Les obftruéïions dans

le bas -ventre ne font pas rares dans ces deux maladies.

Malgré cette analogie marquée, qui a fait croire à bien

des médecins que de dix cas phthifiques , il y en avait

huit ou neuf écrouelleux , & qui a fait dire au Docleur

Méad , qu'il n'y a guère de phthifie qui ne vienne d'une

conflitution écrouelleufe , nous ignorons encore & la

nature &. le traitement des deux maladies. Remarque du

Tradufieun

le
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le malheur des écrouelleux, tous ceux

qui font verfés dans cette partie favent*

que le mal commence très-fouvent dans

la fubfîance cellulaire des extrémités des

os oui forment les grandes articulations,

comme à la hanche \ au genou , à la

cheville du pied & au cubitus; que les

os ainfi affeâés s'étendent par degré
\

leur volume augmente confidérablement,

8c ils deviennent cariés dans toute leur

fubftance
,

quelquefois aved une grande

douleur & fièvre fymptoiîiatique, quel-

quefois très -peu de l'une -eu de l'autre
j

du moins au commencement : que les

cartilages couvrant les extrémités des os

& deffînés à la mobilité des articulations
$

font totalement détruits : que les épiphyïes

dans les jeunes fuje'ts font en entier ou

en partie féparées des os : que les ligamens

des articulations font fi augmentés en

volume 5 & fi gâtés ,
qu'ils perdent lent

forme naturelle & deviennent tout-à-fait

inutiles pour les fonâiôns auxquelles ilg

font deffinés i que les parties faites pour

F
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la fécrétion de la fynovie , acquièrent un

femblable état : que toutes enfemble four-

nirent une grande quantité de matière

fanieufe & puante
, qui eft déchargée

,

foit par des ouvertures artificielles faites

à ce defïein , foit par de petites produites

par érofion , & ces ouvertures conduifent

ordinairement aux os qui font pourris

dans toute leur fubftance; enfin ils favent

que ce n'eft pas encore tout, ni le terme

du mal : car-
i
quand il eft à ce point

,

une douleur confiante , l'irritation & l'ab-

forption du poifon de toutes ces parties

affeâées produifent une fièvre heâique

,

fuivie de tous les fymptômes les plus

deftruétifs, comme la perte totale d'appétit,

du repos & des forces , des fueurs noc-

turnes exceffives, & des diarrhées qui réfif-

tent à tous les efforts de l'art, & mettent

le patient à deux pas du tombeau.

Chacun fait que ce tableau n'eft pas

exagéré.

En fuppofant pour un moment que

l'art du chirurgien, ou ce que plusieurs
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croient davantage , l'art du charlatan , fût

capable de faire exfolier tous les os d'une

grande articulation,& de reffituer les parties

internes médullaires à leur état; en fup-

pofant que l'un ou l'autre fût en état de

donner une nouvelle ftrufture aux parties

ligamenteufes , &c de réunir les épiphyfes

détachées; en fuppofant, dis -je, contre

le bon fens & l'expérience , que tout cela

fût praticable , il demandera du moins un

tems considérable pour l'accomplir , &
plus que la condition du patient ne peut

le permettre.

L'état que je viens de décrire n'eft pas

rare , & les circonstances ne font pas

exagérées; mais c'eft l'état d'une perfonne

qui va à grands pas à fa deftruâion , où

il n'y a pas de tems à perdre , & dont

la vie peut être fauvée uniquement par

l'amputation du membre.

C'eft une vérité inconteftable que le

malade périra fi l'opération n'eft pas faite;

il eft également vrai qu'un grand nombre
dans les mêmes circonftances ont, en fe

Fij



84 Remarques

foumettant à l'opération , repris une fanté

ferme & vigoureufe, dont ils ont joui

pendant beaucoup d'années & même pen-

dant une longue carrière
;
pour cette rai-

fon, quelque mauvaise que foit la condi-

tion d'un tel homme ,
quelque terrible que

foit la perte d'un membre, fi cependant

l'on croit cette perte préférable à la mort,

il y a une confolation que le mai fe trouve

là où l'amputation peut être faite, comme
au genou , à la cheville du pied ou au

poignet, plutôt qu'à l'articulation de la

cuiffe , où elle ne peut pas fe faire , ou

aux parties voifines des vertèbres des

lombes , où elle caufe des maux terribles

& toujours deftruétifs , connus fous le

nom à!abcès lombaire & du pfoas (*).

(*) M. Bilguer & M. Tiiïot font les feuîs que je

connahTe dans la profefîion , qui parlent de l'amputation

à l'articulation de la cuuTe , comme d'une chofe à con-

feiller, ou préférable à la même opération au fémur:

cette doctrine eft fi neuve & fi peu commune, que je

prends la liberté . de citer le pafTage entier dans leurs

propres termes , de peur que mon lecteur ne croie pa*

ce que j'avance.
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Le troifième genre du mal que j'ai

nommé , comme exigeant quelquefois

l'amputation , c'en
1 l'anévrifme.

» Cette difficulté de l'amputation dans les parties fupé-

»> Heures de la cuiffe 3 fait que les chirurgiens aiment

î> mieux abandonner à leur fort les blefTés auxquels ils

« la croient néceffaire
,
que de l'entreprendre ; & j'avoue

?> que je penfe comme eux. Si cependant il fe préfentait

» un cas dans lequel la mort du malade fût certaine fi l'on

» n'amputait pas, & que l'amputation pût donner quelque

» efpérance, je préférerais de faire l'amputation dans l'arti-

» culation même ,
plutôt qu'ailleurs, u La raifon qu'en

donne M. Bilguer eft aufii extraordinaire : » parce que

»> quoiqu'elle foit extrêmement difficile, elle prévient au

» moins les incommodités & les accidens qui feraient

» une fuite du moignon. « M. TifTot parait déterminé à

ne céder en rien à M. Bilguer ; une partie de la note fur

le paffage précédent , eft comme il fuit. j> Il me parait

» que fi l'on avait le malheur d'être réduit à opter entre

3> l'amputation dans la partie fupérieure de la cuiiTe, ou

jï dans l'articulation même,, une des raifons de préférer

j> cette dernière, ce feroit un peu plus de facilité à arrêter

5) le fang de l'artère crurale.. «

Cette doctrine eft vraiment fmgulière. Je fais bien que

l'amputation à la partie fupérieure de la cuifie, quoique

très-affreufe , n'eft pas impraticable : je ne puis pas dire

que je l'ai faite, mais je l'ai vu faire; & à préfent je -fuis

afîuré que jamais je ne la ferai , finon fur le cadavre. La

compafaifon tirée entre cette opération & celle à l'articu-

lation de l'humérus, n'eft pas jufle : dans la dernière, la

F iij
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Cette efpèce de dilatation d'une artère

qu'on appelle anévrifme vrai, fe trouve

tantôt au milieu , tantôt à la partie fupé-

rieure de la cuiffe, & quelquefois au jarret.

Les marques générales qui caraâérifent

cette maladie
9
font une tumeur circons-

crite, petite au commencement, mais qui

augmente infenfiblement , ayant pendant

un certain tems un mouvement de pul-

fation, qui répond exaâement au pouls

carie fe borne quelquefois à la tête de l'os de l'humérus,

& l'omoplate eft parfaitement faine & peu viciée. Dans

le cas d'une carie à la partie fupérieure de l'articulation de

la cuifTe, cela n'arrive jamais; Yacetabulum ifchli &i les

parties voifmes font toujours plus ou moins dans le même
état y ou du moins viciés 3 & les parties contenues dans

le bafïin fe trouvent ordinairement de même. Cette cir-

confiance eft de la dernière importance
;
puifque le pou-

voir de faire l'opération au - delà de l'endroit affeclé , &
conféquemment d'emporter tout ce qui eft vicié, décide

fouverainement en faveur de l'amputation
,
par-tout excepté

à la partie fupérieure de la cuhTe , où , pour ne rien dire

de l'opération en elle - même , elle ferait fuivie d'une hé-

morrhagie par un grand nombre de vaifTeaux, dont quel-

ques-uns font très-confidérables, & la fuppuration immenfe

de matière, qu'un abcès de cette dimenfion doit fournir,

outre fêtât vicieux des parties , qui ne peuvent pas être

emportées par cette cruelle opération.
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du patient; cette pulfation qui vient du

mouvement du fang du cœur par l'artère,

eft très - feniîble à fœil & au toucher

pendant quelque terns ; mais à mefure

que la tumeur s'étend, la pulfation de-

vient de plus en plus obfcure , & après

quelque tems
,
quand l'artère eft extrê-

mement dilatée , ou rompue avec effufion

d'une partie du fang qui y était contenu,

le mouvement devient , dans quelques

cas , fi obfcur qu'on a de la peine à le

fentir ; du moins ce n'eft qu'après une

attention très - particulière. Parvenue a

cet état, foit qu'elle foit à l'artère cru-

rale , ou à la poplltée , la partie inférieure

du membre
,
par la preffion du fang extra-

vafé & par l'obftruftlon de la circulation

par l'artère dilatée , devient considéra-

blement chargée & enflée, incapable de

mouvement, & généralement très- dou-

loureufe.

C'eft l'état à peu près dans lequel nous

le voyons le plus fouvent , fur-tout parmi

les pauvres qui, en général, le négligent,

Fiv
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jufqu'à ce qu'ils foient incapables de fuivre

leur métier ; & quand le mal eft venu à

ce point
?

il exige notre attention immé-

diatement.

Comment traiter cette maladie parve-

nue à ce degré ? comment en entrepren-

dre la cure ? Car fi nous ne faifons pas

quelque chofe, le membre fe mortifiera,

& le malade périra.

Si quelqu'un répond par théorie , il

dira qu'il faut divifer la peau
?
en nettoyer

le fang extravafé, & lier l'artère àu-deflus

6c au-deffous de fa dilatation : enfin qu'il

faut faire ce qu'on appelle l'opération de

Tanévrifme. Il efi fâcheux pour moi de

devoir dire
9
autant que mes obfervations

m'ont inftruit
,

qu'une telle opération

,

quoique faite avec jugement, n'aura pas

le fucçès defiré , c'eft-à-dire , ne fauvera

pas. :1a -vie du malade.

Dans ces deux anévrifmes de l'artère

crurale .&; de la poplitée , il arrive très-

fouvent que l'artère eiî non - feulement

dilatée &. rompue , mais viciée au - delà
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de fa dilatation, fur-tout dans ce dernier

cas : c'en
1 peut -être par cette raifon que

la ligature eft communément fans fuccès.

Le défaut de branches collatérales d'une

grandeur fuffifante pour continuer la cir-

culation, eft un autre obftacle très-puif-

fanî. Si ces faits fuffifent pour empêcher

de tenter l'opération , c
5

eft ce que je n'ofe

pas décider, mais je fuis convaincu qu'elle

ne réuffit pas; j'en ai fait l'expérience plus

d'une fois
,

je l'ai vu farre par d'autres

,

& l'événement a toujours été fatal : une

douleur exceffive, une grande fièvre fymp-

tomatique
,

grande tenfion du membre
entier , allant rapidement à la gangrène

,

& fe terminant par la mortification au-

deffus & au - deffous , ont emporté tous

ceux fur lefquels j'ai vu faire l'opération

de lier l'artère.

Au refte je n'ai jamais vu qu'une autre

opération que celle de l'amputation ait

fauve la vie du malade.

On a fait une objeâion qui , fi elle

était fondée
9 ferait de grande valeur. L'on
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a dit que le malade avait très -rarement

un feul anévrifme à la cuiffe ou au jarret,

& que le plus fouvent il y avait une pa-

reille dilatation, foit de l'aorte, foit de

quelques-uns des grands vaiffeaux dans

le corps : c'eft le jugement qu'on porte

contre l'amputation dans cette maladie.

Ceux qui tiennent cette opinion, obfervent

très -justement qu'il eft inutile de couper

la jambe pour un anévrifme des artères

crurale ou poplitée , à un malade qui

très-probablement périra par une pareille

maladie dans quelque autre partie.

Si cette opinion était vraie , la conclu-

iîon ferait juile : mais elle ne l'eft pas.

Quand je dis qu'elle n'efl: pas vraie ,
j'en-

tends qu'elle n'eft pas conftamment, ou

îiécefîairement , ou même généralement

ainfi, comme je puis affurer par une expé-

rience réitérée , ayant plusieurs fois fait

l'opération dans les deux cas , fur des

perfonnes qui ont vécu plufieurs années

après, fans aucun fymptôme de ce genre

de maladie dans une autre partie. Il eft
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vrai
,
quand l'anévrifme de la poplitée

eft venu au point que je viens de décrire,

qu'il n'y a plus à choifir; il faut abfolu-

ment faire l'amputation. Quand la tumeur

caufée par Fextravafation du fang eft fi

énorme
,
que la pulfation dans l'artère

devient très-obfcure , 8c que le membre

eft très -chargé & tuméfié, 8c quand le

retour des fluides par les veines & les

vaiffeaux lymphatiques eft fi difficile que

la douleur ne laifTe plus de repos au

malade ; dans cet état , fi l'art n'apporte

pas promptement du fecours , la gangrène

8c la mortification furviennent néceffai-

rement.

Il y a deux moyens d'y remédier; l'opé-

ration de l'amputation ? 8c la ligature de

l'artère au - deffus 8c au * deffous de la

partie affligée.

L'opérateur peut fans doute faire choix

de l'une ou de l'autre , félon fon jugement

8c fon expérience ; mais ce qui mérite

bien for* attention , c'eft que pour réufiir

dans le dernier cas 5 une circulation libre
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par la partie inférieure d'un membre eft

une circonftance effentielle : & quand le

poids, la preffion & Tobltruâion font ve-

nus au point de menacer de gangrène 6c

de mortification, ce qui arrive fouvent,

l'on ne doit guères s'attendre à une telle

circulation libre ; mais au contraire , à

tous les maux venant de cette obltruâion

par des parties extrêmement viciées.

Il y a une autre efpèce de maladie qui

attaque la jambe, qu'on ne peut guérir

autrement , du moins autant que l'expé-

rience me l'a montré, que par l'amputa-

tion; c'en
1
ce qui m'engage d'en parler ici,

& je pourrais à cette raifon en ajouter

une autre, qui eft, qu'elle tire fon origine

de la rupture d'une artère , ou du moins

celle-ci l'accompagne toujours.

Je ne fais pas quel nom lui donner,

ni fous quelle clafle la ranger; mais je

la décrirai de la meilleure manière qu'il

me fera poffible.

Elle occupe le milieu des mollets des

jambes 9 ou plutôt un peu la partie 'fupé-



fur l'Amputation. 93

rieure fous les mufcles gaftrocnémiens &
folaires ; elle commence par une tumeur

petite , dure & profondément fituée
,
quel-

quefois très-douloureufe
,
quelquefois fort

peu , & empêchant feulement l'exercice

ordinaire ; la couleur naturelle de la peau

n'eft pas altérée jufqu'au tems qu'elle ac-

quiert plus de volume ; elle s'étend par

degré , mais en s'étendant ne devient pas

molle , au contraire relie dans fa plus

grande dimenfion; très -dure, & quand

elle vient à une certaine grandeur
5 elle

femble contenir un fluide qu'on peut ex-

plorer au fond , ou couché
, pour ainfi

dire, fur la partie poftérieure des os. Si

l'on fait l'ouverture pour l'écoulement de

ce fluide , elle doit être profonde & paffer

par une maffe iingulièrement viciée. Ce
fluide eft généralement en petite quantité,

& contient une matière fanieufe mêlée

à un fang grumeleux : cette évacuation

occafionne une petite diminution de la

tumeur, & dans le peu de cas que j'ai

vus, de violens fymptômes d'irritation &
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d'inflammation furviennent, qui, avançant

rapidement 8c avec la plus vive douleur,

enlèvent le malade en très-peu de tems,

foit par la fièvre qui eft continuelle &
violente, foit par la mortification de la

jambe entière.

Si l'amputation n'a pas été faite 8c que

le malade meure, en ouvrant la tumeur,

on ne peut l'examiner avec fatisfàétion

,

à caufe de l'état putride 8c gangrené .des

parties ; mais quand la jambe eft coupée

fans avoir fait aucune inciiion, ce qui,

félon l'étendue de mon expérience , eft

la feule méthode de préferver la vie du

malade, on trouve l'artère tibiale élargie,

viciée 8c rompue , les mufcles des mollets

convertis en une maffe fingulièrement

altérée j 8c la partie poftérieure du tibia

8c du péroné plus ou moins cariée.

La quatrième efpèce de maladie qui,

comme j'ai dit , exige quelquefois l'ampu-

tation , eft la carie de toute la fubftance

de l'os ou des os qui forment un mem-
bre : par - là j'entends une carie qui eft
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non -feulement à la furface des os, mais

dans toute la fubftance intérieure d'un bout

à l'autre. Je penfe que c'en
1

ici le cas

même dans lequel M. Bilguer & M. Tiffot

ont condamné l'amputation , & que le

premier a rapporté dans le cinquième

article fous le titre d'une Carie incurable.

Les termes dont s'eft fervi M. Bilguer

me paraiffent affez mal appliqués. Ayant

indiqué trois ou quatre maux différens,

lefquels, dans certains cas & circonflan-

ces , l'on a cru généralement exiger l'am-

putation, en quoi il diffère totalement;

il ajoute : — Une carie incurable dans les

os ,
qui ne doit pas être emportée

, parce

qu'il y a un moyen de la guérir»

Si ceci n'était qu'une bévue dans le

langage , fans aller plus loin , ce ferait

une matière de peu d'importance ; mais

c'eft un avis férieux donné par autorité

,

& par un auteur qui fait profeffion de

corriger les erreurs de fes prédéceffeurs

& contemporains : ce n'efï donc pas un

badinage. Mais cet avis étant deftitué de
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faits , & capable de faire beaucoup de

mal , il doit être réfuté.

;
Tout le monde fait bien que les os

deviennent cariés par une variété de cau-

fes , telles que les écrouelles ?
la maladie

vénérienne , un abcès^ très - profond , la

preffion , &c. L'on fait auffi que les os

cariés
9
bien traités , s'exfolieront & fépa-

reront les parties corrompues ; mais quand

dans quelques conffitutions particulières

,

loit écrouelieufes , fcorbutiques ou cancé-

reufes , toute la fubflançe de l'os eft in-

feâee
9
non-feulement à la furface, mais

dans la partie interne médullaire d'un bout

jufqu'à l'autre, les mêmes moyens, quels

qu'ils foient, deviennent inutiles. L'ufage

du icalpel & de tous les inftrumens pour

enlever la furface cariée des os > le trépan

à couronne
?
pour percer dans la fubflançe

interne des os cariés, enfin tout ce qu'on

appelle des applications pour l'exfoliation

font
,

je penfe , auffi bien connus à cha-

que praticien qu'à M. Bilguer; mais en

accordant même à tous ces inflrumens

leur
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leur mérite réel ou fuppofé , j'affure d'a-

près une expérience réitérée , qu'il y a

des cas où aucun ne réuffira
, quelque

judicieux que foit l'ufage qu'on en fait,

& qu'on ne peut obtenir l'exfbliation par

leur iecours , ni par aucun autre moyen ;

enfin , fi l'os entier n'eft pas coupé , le

malade périra.

La métaphore ou fimilitude par laquelle

M. Bilguer tâche d'illuftrer fa penfée , eft

un peu fingulière. Il dit : » La véritable.

» façon de remédier aux os rongés par

» la carie , eft femblable à celle qu'on

» peut employer pour féparer des plan-

» ches unies par des clous : en les faifant

» extrêmement fécher, les clous tombent

» d'eux-mêmes, &c. a

En admettant, ce qu'on aura de la peine

à faire
,
que cette fimilitude donne une

idée jufte & vraie de la manière par

laquelle les parties pourries de l'os font

féparées des parties faines, elle implique

que dans ces mêmes os il y a quelques

parties faines dont les parties malades doi*

G
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vent fe féparer
, pour détacher les clous , Se

que l'exiftence de ces mêmes parties faînes

eft la condition
5 fine qua non, de la cure.-

Peut-être répondra - 1 - on qu'un bon

traitement interne & externe pourra chan-

ger & même corriger la partie cariée de

l'os , tellement qu'elle fe détachera' &
l'os guérira. En admettant ceci , ce qu'en

général l'on ne fera pas , il arrive encore

fouvent
,

qu'il n'y a pas du tems pour

une pareille expérience; &même dans les

jeunes fujets toute la conftitution eft tel-

lement empoifonnée par l'os corrompu,

qu'il furvient une fièvre heâique d'une ef-

pèce putride, avec les fymptômes les plus

horribles qui, en dépit de tous les efforts

de la médecine & de la chirurgie, malgré

le quinquina & tout autre fpécifique , &
malgré tous les moyens de deffécher , de

perforer, &c. emportera le malade en

très - peu de tems , fi l'amputation ,
qui

feule peut enlever l'os entier , n'eli pas

faite promptement.

J'ai une auffi grande & auffi jufte véné-

-rr ^> >
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ration que perfonne pour les deux branches

de la médecine ; mais je fais auffi que dans

bien des cas, elles ne répondent aucune-

ment à notre attente, & font très-limitées.

Ceci n'eft malheureufement que trop

vrai , mais toujours il eft vrai , & même
tellement que quiconque fe déclare pour

une opinion contraire , eft ou trompé lui-

même , ou incliné à tromper les autres.

F I N.
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